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JD E L'ÉDITÉ. U R 0 . 

L’humanité efl trop intérefiee à la 
Lettre que le R. F. Hervier m’a fait 
l’honneur de m’adrefler fur la fubiime 
Découverte du Doéleur Mesmer, 
pour que je ne rnemprefîè de la 
publier. C’eft ici l’Ouvrage d’un 
Homme de Lettres, qui, non-feule¬ 
ment comme moi, doit la vie à un 
agent infiniment confolant Sc pré¬ 
cieux, mais qui de plus fait le mettre 
en œuvre d’une maniéré infiniment 
heureule pour les malades qui le çom 
fient en lui ; Sc qui par conféquent 
eft en droit d’en parler avec cette 
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force êc cette chaleur qui fe manb 
feftent dans fa Lettre, qui embrafa 
tous ceux qui en entendirent la lec¬ 
ture dans la Séance publique du Mufée 
de Paris, le 13 Novembre 1783. 

Le MAGNÉTiSME animal eft une de 
ces doéirines dont on doit fe glori¬ 
fier, quil faut faire connaître haute¬ 
ment, publiquement, parce que tous 
les hommes ont droit à ce qui eft 
jufte, bon, faiutaire,'& donné par la 
Nature. Il faut que ceux qui la con- 
noillent aient autant. de confiance 
pour lui faire vaincre .l’erreur. & ligno- 
rance , que fes Détracteurs en ont 
pour l’anéantir. L’honneur de la 
Nation exige même que la vérité .7 
trouve des Défenfeurs zélés. 

Heureufement le nombre s’en 
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augmente fans celle : les efforts mul¬ 
tipliés 3 par lefquels on cherche à 
détourner l’attention du Public > font 
autant de püilfans Moyens amenés 
pour la gloire du Doéleur Mesmer. 
Si fon agent n’étoit qu’une chimere , 
on ne verroit pas un fi grand nombre 
de per formes occupées à le décôuvfir 
ou à perfuader qu elles l’ont déjà 
trouvé. On dirait que l’ennemi du 
genre humain , défefpéré de perdre 
fes viélimes ^ leur lance des feux 
follets pour les détourner de la lu» 
miere Sç les précipiter dans l’abîme. 
Mais que devroit-on penfer de ceux 
qui, contre leur confcience, appel¬ 
leraient le bien mal , 8 c fe joueraient 
de la crédulité de leurs Partifans pour 
fe perdre avec eux l 




Vîij AfTS DE L'ÉDITEUR; 

La Lettre que fai eu le bonheur de 
publier, a été une caufede fantépour 
plufieurs ; celle-ci en augmentera le 
nombre. En attendant, quilplaife aux 
Princes de là Terre de faire triompher 
le Magnétisme animal , pour leur 
propre bonheur de pour celui des 
Sujets que la Providence a confiés à 
leurs foins. 

Signé , Court ûé GÉBELm; 

Cenfeur Royal, Auteur du 
Monde Primitif, Préfîdent* 
Honoraire Perpétuel du 
-Mufée de Paris»; 




LETTRE 

SUR LA DÉCOUVERTE 


DU 

MAGNÉTISME ANIMAL. 


Monsieur, 

Vous m’avez donné l’exemple de la 
reconnoiffance la plus légitime ; je me Jais 
gloire de le fuivre. Votre Lettre fur la 
Découverte jdu Magnétisme animal , par 
le Do£teur Mesmer, m’engage à vous 
répondre par l’hiftorique d’une guérifon 
plus difficile. J’y joindrai mes obfervations 
fur ce jque j’ai vu au traitement de ce 
A 







& 'Lettre, fur la 'Découverts 
Savant Médecin, & quelques réfîexIoft| 
fur l’incrédulité qui le pourfuit. 

Je voudrais que mon nom, auiïj puîffant 
que le vôtre, déterminât l’attention des 
Savans, pour faire triompher une Décou¬ 
verte qui affinera aux générations futures 
le cara&ere , le tempérament & la vie 
naturelle à l’homme. Je me place à côté 
de vous : li vous jugez ma Lettre utile au 
Public ôt à notre Bienfaiteur commun , 
votre ombre feule donnera du crédit à ce 
gue je vais dire. 

Une étude forcée, des veilles multipliées 
^.voient altéré confidérablement ma fanté ; 
je ne pouvois plus travailler que par inter¬ 
valles, ôc jamais plus d’une heure de fuite. 
Ma vue étoit affoiblie ; j’éprouvois de vio- 
lens maux de tête, des étourdiffemens, des 
'infomnies fréquentes, & une goutte fcia- 
tique au changement des faifons. 

L’étude de la Médecine ordinaire ne 
m’avoit découvert aucun remede efficace. 
La diffipation, les bains, les eaux minérales 
& les voyages m’avoient été inutiles. Je 
fouffrois avec patience des maux incu- 
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fables, tandis que la réputation du Dôéteur 
Mesmer failoit des progrès dans la capitale, 
J’étois incrédule fur fon compte, & je le 
fus long-temps. Mais enfin, convaincu par 
des guérifons évidentes , mon efpoir fe 
réveilla : je lus avec attention les principes 
du Magnétisme animal. Ce fyftême me 
parut renfermer la fcience la plus fubiime, 
& me fit prévoir la plus grande de toutes 
les révolutions. Je voulus réprouver*, 
je dis à Tinfiant : « Un homme , qui annonce 
» le fluide qui compofe la vie & la fanté ^ 
» qui fe vante de manier cet agent , 
» dont le Créateur s’eft fervi pour former 
» les fubftances ; qui déclare connaître fon 
» mouvement, fa marche, fes loix , fes 
» influences ; qui invite le Publiera rece- 
» voir, par fon moyen, une fanté' parfaite : 
» cet homme doit être le Vifionnaire le 
» plus infenfé , ou le plus Savant des 
» hommes. C’eft un phénomène à examiner. 
» Allons nous convaincre par fes difeours , 
» par fa conduite, par notre propre expé* 
» rience ». 

Il m’accueillit avec bonté. J’efpérois 
Ai) 



^ Lettre fur la Découverte 
voir & toucher cet agent fi favorable ; quel 
fut mon étonnement, lorfque je le fends 
opérer en moi une révolution fubitel 
J’éprouvai une chaleur inconnue dans les. 
entrailles, une tranfpiration dans toutes les 
parties de mon corps ; & pour l’inftant * 
mes douleurs fe difliperent. 

Cet effai détermina ma confiance ; je 
n’eus plus de doute. Je demandai à être 
reçu au traitement. 

Me voilà dans un nouveau climat. Une 
a&ion étrange produit en moi des effets 
finguliers ; des chaleurs internes, des fueurs, 
des éblouiffemens, des mouvemens de 
fievre. Je fens un agent intérieur qui trsff 
vaille ma fanté. Après différentes révolu¬ 
tions, il chaffe les ennemis de mon corps ; 
& fix femaines de combat lui fuffifent pour 
la vi&oire la plus complette. 

Cette opération n’eff intéreffante que 
parle préfagede plus utiles fuccès. J’ai joui 
de cet efpoir flatteur pendant mon féjour 
au traitement du Do&eur Mesmer. ; & c’efi 
pour le répandre que je développe les 
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douces images qui ont enchanté mon 
elprit & mon cœur. 

Je vais dire des chofes bien extraordi¬ 
naires , & qui paroîtront exagérées à ceux 
qui n’ont aucune idée du fyftême Met- 
mérien. 

Nous fommes dans un flécle de décou¬ 
vertes , qui annonce de grands événe- 
mens (i). Des vérités importantes pour les 
Sciences (è manifeftent chaque jour ; rece¬ 
vons-les avec reconnôiffance. D’où vient 
qu’on s’efforce d’en combattre certaines, 
avant de les avoir examinées ? 

Admis à l’expérience du Magnétisme 
animal , environné d’un grand nombre de 
malades qui s’étoient jettés dans les bras 
de ce Savant > parce qu’ils ne trouvoiënt 
plus de reffources dans la Médecine ordi¬ 
naire , je me livrois à toutes fortes de ré¬ 
flexions fur les infirmités humaines, qui 
vont en croiffant , & l’impuiffance des 
remedes 5 qui augmente à mefure qu’on les 
multiplie. Chaque malade me faifoit frémir 
par fon hiffoire. Que feroit donc celle des hô¬ 
pitaux ! J’étois placé dans la falle des pauvres, 
A iij 
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que plufîeurs riches bienfaifans préféraient à 
celle de leurs égaux. La douleur fuyoit aux 
■approches du Doreur Mesmer. Il venoit 
exercer, au milieu des malades, le pouvoir 
de la Nature bienfaifante. Il propageoit foh 
agent , le faifoit circuler dans l’affemblée, 
le tranfportoit fur les maux des particuliers ; 
& par fa vertu, il reftituoit la chaleur, la 
force & la fauté. Chaque jour, des malades 
guéris par fa méthode, fe retiraient les 
larmes aux yeux, pénétrés des plus vifs 
fentimens d’eftime pour la profondeur de 
fon génie, & de reconnoHTance pour fa 
généralité (2). ■. 

Attendri par ce fpeSacle , je me difois 
à moi-même : Voilà donc une Découverte 
vraiment utile, qui affurera au genre hu¬ 
main des avantages inappréciables, & à 
fon Auteur une gloire immortelle. Voilà 
une révolution générale. D’autres hom¬ 
mes vont habiter la terre ; ils l'embelli¬ 
ront par leurs vertus & leurs travaux ; ils 
ne feront point arrêtés dans leur carrière 
par les infirmités ; ils ne connaîtront nos 
maux que par rHiftoifè* Leurs jours prQf 
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longés aggrandiront leurs projets & les 
confommeront. Ils jouiront des douceurs 
de cet âge fi vanté , où le travail fe faifoie 
fans peine , la vie pafloit fans chagrin , ôc 
la mort approchoit fans horreur. 

En attendant l’époque où la Nature hu¬ 
maine fera réparée par le Magnétisme ani¬ 
mal, ce moment heureux, où les Peuples * 
fains & robuftes, pourront écarter les épidé¬ 
mies , les maladies amenées par le cours des * 
fiécles (3), nous verrons les familles fa 
débarrafler elles-mêmes de leurs infirmités, 
Ikns avoir befoin d’un fecours étranger. 

Les Meres auront moins à craindre les 
dangers de la grofiefie, les douleurs qui 
précèdent & fuivent l’enfantement. Elles 
mettront au monde des hommes plus forts 
& plus courageux , les élèveront fans 
peine, & préviendront les infirmités dont 
nos ufages ont accablé l’enfance. Elles leur 
donneront l’aclivité, l’énergie & les grâces 
de lage primitif. 

Il réfultera infailliblement une nouvelle 
éducation, qui amènera une heureufe ré¬ 
volution pour les Sciences & pour les 
A iv 
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mœurs. Si la Découverte d’un Nouveau 
Monde , fi un fyftême philofophique, fi le 
génie d’un feul homme a perfe&ionné cer¬ 
tains Peuples êt ouvert à l’efprit humain 
une vafte carrière de connoiffancesque 
n’a*t-on pas lieu d’attendre de la fublime 
Découverte du grand agent de la Nature, 
de ce principe eonfervateur de l’homme, 
qui le délivre de fes infirmités, lorrqu’il 
eft propagé, renforcé & conduit félon 
les Loix du fyhême univerfel auquel il ap¬ 
partient ? 

Les enfans élevés & entretenus dans une 
fanté parfaite par la vertu de cet agent., 
feront plus adroits & plus robuftes ; ils 
s’attacheront d’une maniéré plus étroite à 
la tige qui leur aura communiqué le pre¬ 
mier Magnétisme ; & lorfqu’elle fe flétrira, 
ils la vivifieront eux-mêmes ; ils fortifieront 
la vieilleffe de leurs meres & leur rendront 
la douce vie qu’ils en auront reçue* 

Les Peres , réjouis par leur quatrième 
.& cinquième génération, ne tomberont 
qu’à l’extrémité de la décrépitude. Au 
moindre mal, on aura chez foi & dans foi** 
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même un remede infaillible. Les fociétés 
ne s’affembleront que pour acquérir de 
nouvelles forces : en fe donnant la main , 
on augmentera fa vigueur (a). Les glaces 
des appartemens répéteront la fanté comme 
la lumière (b). Plus de remedes infipides, 
plus de coupes rebut'antes & empoifonnées , 
plus rien dans les hôpitaux qui révolte l’hir- 
manité ( 4 ), plus de maladies qui effraient 
la Nature. On parcourra doucement la 
carrière de fes jours j & la mort fera moins 
trille, parce qu’on y parviendra de la 
même maniéré qu’on s’avance dans la vie. 

Les animaux & les plantes 5 également 
fufceptibles de la vertu magnétique, feront 
affranchis des maladies qu’ils éprouvent en 
fociété. Les troupeaux de la campagne fe 
multiplieront plus aifément ; les végétaux 
de nos jardins auront plus de vertus ; les 
arbres, qui produifent les délices de nos 


(a) La vertu de la chaîne qu’on fait au traitement du 
Magnétisme animai. 

(è) Voyez la quinzième propofition du fyftême Me£; 
ïnérien, à la faite de cette Lettre, 
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tables , nous donneront de plus beaux 
fruits ( 5 ). Le génie de l’homme, en pof- 
feflion de ce fluide , commandera peut-être 
à la nature des effets plus merveilleux : qui 
peut favoir jufqu’où s’étendra fon influence? 

Ce que je viens d’annoncer parpît ref- 
pirer 1’enthoufiafme : on faura un jour que 
j’ai ménagé la difpofition a&uelle des 
efprits, & que je fuis demeuré au-deflous 
du fujet que j’avois à peindre. 

Des réflexions auiïi confoîantes m’ont 
engagé à chercher dans la do&rine Mefmé- 
rienne 5 fi. je ne m’abufois point. C’éft uti 
fyffême aufli vafle que nouveau. Il eft con- 
ligné, jufqu’à préfent, dans vingt-fept Pra- 
pofitions ; & quelques Ecrits que l’Auteur 
a adreffés à toutes les Académies de l’Eu¬ 
rope , & dont il n’a reçu aucune réponfe. 

Il admet un fluide univerfel inconnu juf 
qu’à ce jour, effentiellement diftingué de 
celui de I’électricité & de I’âimant. Ce 
fluide pénétré ôc embraffe tout dans un 
mouvement alternatif & perpétuel , qui 
reffemble à celui du flux & reflux de la mer. 
fon a&ion s’exprime par I’intënsion ôt la 
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rémission des propriétés de la matière. II 
eft la caufe de l’influence du foleil, de la 
lune , des affres, de tous les corps co- 
éxiftans. 

La connoiflance de ce fluide & de fes 
loix répand de grandes lumières fur les 
obfcurités de la, Phyfique, particuliérement 
fur l’attra&ion, l’élàfticité, le flux & reflux 
de la mer, le feu , la lumière s l’aimant ôc 
1 eledricité. Elle offre un fyftême du 
Monde, qui répond à toutes les difficultés. 

Si le Do&eur Mesmer eut vécu à côté 
de Descartes & de Newton , il leur auroit 
peut-etre épargné bien des peines. Ces deux 
grands hommes ont foupçonné l’exiffence 
de ce fluide univerfel: mais ils n’en ont pas 
connu les loix, ils n’en ont pas déterminé 
l’adion. A quel point feroient-ils parvenus 
avec un tel guide ? 

Le plein de Descartes , fa matière fub- 
tile ? fes tourbillons > la maniéré dont il 
explique divers phénomènes de la nature , 
nous difent qu’il alloit à grands pas à la fu- 
bîime découverte du Magnétisme. 

Newton, dans divers endroits de fou 
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fyftême, après s’être écarté (Tune vérité auflï 
importante, s’en rapproche de loin, & com¬ 
mence à lui rendre hommage. Je rapporte 
avec plaiiir ce qu’il a dit à ce fujet, parce 
qu’il eft aujourd’hui îa lumière de la plupart 
de s Académies de l’Europe. 

« Ce feroit ici le lieu, dit-ii (c) d’ajouter 
» quelque chofe fur cette efpece d’efprittrès' 
» fubtil qui pénétre à travers tous les corps 
fblides, & qui eft caché dans leur fubf- 
tance : c’eft par la force & l’a&ion de cet 
» efprit que lès particules des corps s’attirent 
» mutuellement aux plus petites diftances, 
» & qu’elles cohérent lorfqu’elles font coff- 
» tigues : c’eft par lui que les corps élec- 
» triques agiffent à de plus grandes diftances, 
tant pour attirer que pour repouffer les 
» corpufcules voifins ; & c’eft encore par 
» le moyen de cet efprit que la lumière 
5> émane, fe réfléchit, s’infléchit, fe réfraâe 
» &■ échauffe les corps; toutes les fenfations 
font excitées, & les membres des animaux 


(O A la fin <îe Ton troifieme livre fies Principes MatHê- 
Siatiqaes fie la Pfiilofophie Naturelle. 
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» font mus, quand leur volonté l’ordonne 
» par les vibrations de cette fubftance fpi- 
» ritueufe qui fe propage des organes exté- 
» rieurs des fens par les filets folides des; 
» nerfs jufqu’au cerveau , & enfuite du 
» cerveau dans les mufcles : mais ces chofes 
» ne peuvent s’expliquer en peu de mots , 
» & on n’a pas fait encore un nombre fuf- 
» fifant d’expériences pour pouvoir déter-; 
» miner exactement les loix félon lefquelles 
» agit cet efprit univerfel ». 

Le DoCteur Mesmer les a faites ces expé¬ 
riences, & a trouvé dans la nature, après 
un examen profond , la théorie de la nature 
même. 

Cet agent univerfel, qui travaille perpé¬ 
tuellement la matière., répand la vie & la 
famé ; fes phénomènes les plus frappans 
s’obfervent dans la médecine, êt c’eft par 
elle'que le DoCteur Mesmer en prouve 
fexiftence & les propriétés. 4 

Voici comment j’envifage fa doCtrine 
médicinale: 

Touteft fimple, tout eft uniforme dans 
la nature , elle produit ^toujours les plus 
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grands effets avec le moins de dépenfe pok 
flble ; elle ajoute unité à unité ; il n’y a 
qu'une vie y qu'une fanté , qu'une maladie , 
par conséquent, qu'un remede. 

La plupart des maladies nous ont paru 
différentes, parce que nous n’en avons point; 
affez. examiné la théorie. Quelques Soient 
leurs caufes , leurs crifes & leurs effets, 
elles ne font toutes qu’une feule ôc même 
maladie, elles ont toutes un point central 
d’où elles partent pour fe divifer comme les. 
branches d’un arbre qui émanent d’un feui 
tronc & tiennent aux mêmes racines. 

La fanté eff l’harmonie des humeurs» la 
maladie eft l’aberration de l’équilibre; pour 
la détruire , il faut reflituer au corps humain 
l’ordre de la. nature;, ce qui fe fait par le 
MAGNÉTISME ANIMAL. 

Le Do&eur Mesmer nous l’a fait com¬ 
prendre par une comparaison bien exaêtë , à 
laquelle peu de perfonnes ont réfléchi pro¬ 
fondément. a Une aiguille non aimantée, 
» nous dit-il, (d) mife en mouvement , ne; 

(d) Dans fon Mémoire fur la Découverte du Magnétisme 
akiivial, page 10, chez Didot, Imprimeur de Monsieur. 
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S reprendra que par hafard une direction 
» déterminée, tandis qu’au contraire celle? 
» qui eft aimantée ayant reçu la même im- 
» pulfion, après différentes ofciilations pro^ 
» portionnées à l’impulfion & au magnétifme 
» qu’elle a reçu , retrouvera fa première po- 
» fition , & s’y fixera. C’eft ainfi que l’har- 
» monie des corps organifés, une fois troü- 
» blée, doit éprouver les incertitudes de ma 
» première fuppofition;fi elle n’eft rappellée 
» & déterminée par l’agent général ? dont 
>3 jereconnois l’exiftence:lui feul peut réta-. 
» blir cette harmonie dans l’état naturel. 

» Audi a-t- on vu , de tous les temps, les 
» maladies s’aggraver & fe guérir avec & fans 
» le fecours de la médecine, d’après différens 
» fyff êmes & les méthodes les plus oppofées. 
» Ces confidérations ne m’ont pas permis 
» de douter qu’il n’exifte dans la nature un 
» principe univerfellement agiffant, & qui 
» indépendamment de nous, opéré ce que 
» nous attribuons vaguement à l’art ôt à la 
» nature ». 

Toutes les maladies peuvent donc être 
guéries par le magnétifme animal qui réta- 
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blit l’harmonie dans les corps org'anifés. Si. 
l’on guérit par l’air, par l’eau , par les plan¬ 
tes , par l’aimant, par l’éie&ricité , ou par 
tout autre moyen, on ne guérit jamais que 
par le magnétifme qui fe rencontre dans 
toutes ces chofes, félon les circonftances, 
plus ou moins renforcé. 

Déformais la médecine fera pure & fini- 
pie ; elle confiftera à connoître les loix de 
cet agent, la maniéré dont il travaille le 
corps humain , fa diredlion, fes courans, les 
moyens de l’accumuler , le renforcer, le 
tranfporter & le communiquer. On évitera 
donc les dangers des remedes chymiques, 
ou purement botaniques ( $■ ). 

Comme ce remede fe trouvera entre les, 
mains de tous les hommes avec la plus 
grande facilité, il rendra les guérifons plus 
promptes, plus sûres & moins coûteufes. 
Les malades ne feront pas expofés aux mé- 
prifes de ceux qui les ferviront, (6) au régime 
qui affoiblit: la nature, ni à ces convaief- 
cences languiffantes par lefquelles on expie 
l’aveugle confiance qu’on a donnée aux 
drogues. 

Le 
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Le Do&eur Mesmer a fait cette étorH 
nante découverte en étudiant la médecine-. 
Élevé à l’école de Van-S wietten &de 
Haen , difciples du fameux Boerhaa vb , 
il s’eft frayé une route nouvelle, & ce n’efl 
qu’après avoir long-tems combattu les pré¬ 
jugés, qu’il s’eft avancé dans la connoiffance 
des vrais principes de la nature : éclairé d’un 
nouveau jour, fes obfervarions lui ont fait 
fentir le profond fyftême qu’il annonce* 
Jaloux de tranfmettre les fruits de fès, 
expériences, il a choifi la France pour les 
apprécier ôdes répandre. La réputation dont 
elle jouit par fes fuccès dans les fciences , 
l’émulation qui régne parmi les médecins 
de la Capitale, uniyerfellement reconnus 
pour réunir l’obfervation au génie, & la 
fcience à la réflexion : des motifs d’une 
efcime plus particulière pour les François 
ont fixé ce Do&eur parmi nous. 

Il a d’abord joui de l’accueil favorable 
que la Nation a coutume de faire aux Etran¬ 
gers. Son favoir & fa modeftie lui ont gagné 
des partifans : mais l’envie n’a pas tardé à lui 
fufciter de puifîans ennemis (7). 

B 
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On lui auroit élevé des autels à Athènes 
& à Lacédémone ; on la couvert de mépris 
& de ridicules ; fa fortune, fa vie & fon 
nom ont été expofés aux plus grands dan* 
gers ; il a fubi le fort du fameux Galilée , 
pourfuivi par le fanatifme de fon llecle pour 
avoir foutenu le mouvement de la terre ; on 
l’a traité de vifionnaire comme le célébré 
Harvey qui enfeignoit la circulation du 
fang; on l’a perfécuté comme Chriftophe 
Colomb qui découvrit le nouveau monde; 
enfin , on la joué fur le théâtre comme 
Socrate, pour le faire haïr du peuple. 

Par quelle fatalité les vérités les plus 
effentielles éprouvent * elles le plus de dif¬ 
ficultés pour s’introduire dans les différentes 
nations ? La plupart des Corps chargés de 
l’inftruétion publique font en poffefïion de 
ïi’en admettre aucune qui leur foit étrangère, 
quelqu’avantageufe qu’elle puiffe être ; c’eft 
une marchandife prohibée qu’ils arrêtentaux 
barrières de leur Roy aumé. 

Rien de plus difficile que d’inftruire une 
nation à demi favante : fatiguée des efforts 
qu elle a faits pour fortir d’une barbare igno-j 
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îàncê; fi elle s’arrête un imitant, on ne peut 
plus la faire avancer ; occupée à fe confidé- 
rer avec complaifance, elle regarde la route 
qu’elle a parcourue, fans fonger à celle qui 
lui refte à parcourir ; elle fe repofe dans une 
fauife gloire qui l’enivre ; envain lui parle- 
t-on de marcher pour faire d’autres décou¬ 
vertes , elle s’endort & retombe dans l’igno¬ 
rance. On conduiroit plus aifément un 
peuple fauvage, tout d’une haleine aux 
fciences les plus élevées. 

On remarque aufîi que les découvertes 
les plus utiles ont moins de crédit & de fa¬ 
veur dans les pays qui les produifent, que 
dans les autres. On eil étonné, par exemple, 
que l’art ingénieux d’inftruire les fourds ôc 
muets , inventé depuis plus de vingt ans , 
Faife de ii grands progrès chez les nations 
voifines, tandis qu’en France ou il eft né, 
il n’a pour ainfi dire que fon auteur pour 
patron (8); 

L’art de guérir par le Magnétifme animal 
n’a pu fe développer avec liberté dans la 
patrie de fon auteur. Aucune nation ne lui a 
fait un accueil favorable ; cependant il doit 
Bij 
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faire'un jour l’étonnement de tous les peus 
pies. L*ifle de Malthe s’empreffe à ladop* 
ter, & bientôt la voix de l’Univers l’appel**, 
lera dans toutes les contrées. 

L’on s’imagine bien que la cupidité, 
l’avarice , & peut-être des pallions encore 
plus violentes , n’auront rien oublié pour le 
ravir à fon auteur. Le Doébeur Mesmer s’efl 
vu plulieurs fois environné de fpéculateurs 
avides. & adroits ; fon fecret a manqué lui 
échapper, pour fervir d’inftrument au plus 
indigne monopole. Malgré les guérifons 
étonnantes qu’il opère chaque jour, on lui 
contefte l’utilité de fa méthode (2). Aujourï 
d’hui plus que jamais, on veut voir pour 
croire ; il y a même de Fefprit à ne pas croire 
ce qu’on voit. Tant la raifonafait de progrès 
parmi nous ! ( 10 ). 

Le Do&eur Mesmer engage fes contra¬ 
dicteurs à fe convaincre ou à le confondre. 
Pourquoi refufent-ils l’un & l’autre ? Il leur 
préfente fes principes , les appelle à fes 
expériences, leur demande d’adopter ou de 
réfuter fon fyftême, d’éprouver en public 
fa méthode 5 de la comparer avec la médej 
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cine ordinaire ; il s’expofe à être déshonoré^ 
& confent à être puni, s’il fuccornbe : on 
s’obitine, on évite le combat, on préféré 
une ignorance pofitive, une ignorance ,abfo- 
lue fur ce qu’il y a de plus effentiel à la 
confervation des hommes. Quel encourage¬ 
ment pour les découvertes ! - 

On a dit fbuvent qu.il devrait y avoir un 
Tribunal pour les juger. On éviterait bien 
des contradictions, des difputes & des er¬ 
reurs.. Les.parties intérejïées feraient enten¬ 
dues , les preuves examinées , & le public 
déciderait la queftion. : Ce moyen préviens, 
droit , les cabales, garantirait l’opinion, êc 
afïureroit lé triomphe du génie créateur. 
G’eft àoe. tribunal que ls Docteur Mesmer 
aurait reçu fa; récorni^.en^.; On l’a jugé d’à Ti 
près fes adverfaires, qui ignorant fa doctrine> 
©nt .préféré.à la peine dé l’étudier, le pki* 
fir de le tourner en ridicule. 

Pourquoi rie veut-on pas l’entendre î .. ; 
fl neTaut pas fe compromettre avec un par¬ 
ticulier.. . Quelle excufe ! EU- il impoffible 
qu’un particulier découvre une vérité ; & 
un particulier avec le feul foupçon d'une 
B iij 
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vérité aufïi eflentielle pour les hommes, né 
mérite-t-il pas une attention férieufe ? 

Au milieu des orages, il Joue le plus 
beau rôle. N’eft-il pas vainqueur en défiant 
fes ennemis qui s’éloignent? Eft-il confondu 
parce qu’on le perfécute? Sa fcience eft- 
elle faufïe parce qu’on la rejette ? Que pen- 
fer de la noble hardieflfe avec laquelle il 
s’annonce aux Savans & aux Médecins de 
l’Europe ? Pourquoi a-t-il choifî la France ? 
Pourquoi vient-il fur ce théâtre de lumières 
& de Phiibfophie , annoncer avec tant do 
courage une découverte aufïi extraordinaire? 
Efi-cè audace ou confiance ? Veut-il trom*. 
per les François ? r Gompte-t-il fur leur cré- 
dulité ou fur leur raifon ? Comment guérit- 
il les malades les plus défefpérés? Comment 
leur procure -1 - il fubïtement udes - crïfésÊ 
Voilà ce que fes -adverfaires n’expliqueront 
jamais. "jc: ri 

c Us attaquent des faits aifés-à vérifier ; ils 
àccufent tout-à-la-fois celui quf les produit ^ 
lès témoins qui les affirment 'Ceux-quJ 
les éprouvent. On hë veut rien voir, on a 
décidé la chofe impôlïible, abfolument im- ; 
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poffibîe y ôc le Dodeur Mesmer efh jugé. 
Quel triomphe lui prépare cet argument 
d’impoffibilité ! \ 

Des témoins de toutes les conditions l 
de tous les rangs, s’avancent en foule pour 
dire au public: nous avons vu , nous avons 
examiné, nous fommes convaincus. On leur 
répond hardiment: vous n’avez pas vu, vous 
n’avez pas examiné, on vous a trompé. Les 
malades fe préfentent-ils eux-mêmes avec 
les lignes d’une guérifon parfaite, on les 
regarde, on fourit, on leur dit aulïi-tôt: 
vous n’aviez point de mal, votre imaginai 
tion vous a guéri. Il faut donc avouer 
qu’on n’étoit pas malade, ou quon n’eft pas. 
guéri. 

Si cette contradiction n’étoit pas aulïi 
préjudiciable à rhumanité, nous nous con¬ 
tenterions d’en rire : mais elle empêche 
qu’on n’adopte & qu’on ne répande un re¬ 
mède d’une efficacité inconteftablecontre les 
maux qui nous affiégent. 

Vous le favez , Monsieur , le triomphe 
du Dodeur Mesmer ne dépend pas de 
l’opinion publique, il eftdans fa découverte 
B iv 
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même-; c eft par elle qu’il forcera les fuffrages; 
dès qu’il la montrera, fes ennemis feront 
confondus. 

Il a refufé des avantages eonfidérâbles ; 
îl pofféde & donne la fanté. Qu’a-t-il donc 
à defirer l Le bien de l’humanité entière ; 
il l’a demandé pour récompenfe , & lui a 
facrifié un falaire perfonnel ; fes ennemis ne 
peuvent le défavouer; il follicite des éta- 
bliffemens publics pour arrêter le cours des 
maladies, & il ne rencontre par-tout que 
des ohftacles, tant il eft difficile maintenant 
de faire le bien. * . r 

i Sans la méfiance & le ridicule qui éloi- 
gnent de lui’ , combien de gens.vivraient 
encore/ (n) Les proches & les amis que 
nous pleurons ^feraient nos délices ; il auroie 
peut être difïipé les maladies des hôpitaux, 
des armées & du pauvre peuple ; nous au¬ 
rions un remède infaillible contre les épidé¬ 
mies qui ravagent nos villes & nos cam¬ 
pagnes; &: qui fait s’il n’auroit pas chaffé 
loin de nous ces vapeurs mélancoliques 
ces maladies noires qui brûlent le cœur ô£ 
conduifent quelquefois au fuicide. 1 
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Si nous différons encore de profiter des 
bienfaits de ce favant Médecin, nos défi- 
cendans, trilles héritiers de nos infirmités ^ 
n’auront-ils pas lieu de nous maudire & de 
nous détefter à jamais ? 

Il paroît aujourd’hui que les Médecins 
fe rapprochent,de fon fyftême. Accoutumés 
depuis tant de fiecles à voir la nature leur 
échapper à chaque inftant par des routes 
fecrettes & profondes i ils ne pouvoient 
s’imaginer qu’elle eût dans toutes les mala¬ 
dies une marche âbfolument femblable & 
qu’il exiftât un feül moyen pour réprimer 
fes écarts. Maintenant ils croyent Je rencon¬ 
trer dans le flu ide éleélriqüe ^ ils le modi¬ 
fient pour l’appliquer à la médecine, & en 
obtiennent des guérifons qui proviennent, 
fans qu’ils s’en doutent, du Magnétisme 
animal. Ce fluide électrique efl aufli falu- 
taire qu’on le de lire / Ne feroit-il point en 
lui-même un principe de diffolution & de 
mort ? L’expérience fera connoître fon 
utilité ( 12). . \ " 

Ceux qui n’ont jamais entendu le Doc-; 
teur Mesmer, lui reprochent de faire trop 
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long-temps un fecret de fa découverte : iis 
ne favent pas qu’il avoit de grandes raifons. 
de ne confier fa doctrine qu’à des hommes 
pleins de probité & de lumières (13.). Qu’il 
étoit effentiel pour le bien de l’humanité, 
que dans le commencement, il la dévelop¬ 
pât avec une grande prudence. C’eft-pour- 
quoi il s’eft adreffé à plufteurs Puiffances, 
aux Académies & aux Facultés de médecine.. 
Aucune école ne s’eft ouverte pour la re¬ 
cevoir. 

Plufieurs particuliers fe font approchés 
de lui, les uns avec dédain, les autres avec 
hypocrifie. Devoit-il l’accorder à l’orgueil, 
à l’ingratitude, à la trahifon, à la cupidité 
& à l’avarice ? Il la deftinoit à ceux qui 
Pont rejettée ; fes délais ferviront un jour à 
fa gloire ; il a voulu ménager fes propres 
ennemis & les difpofer de loin à un facrifice 
inévitable. 

Enfin , preffé par le defir de remédier à 
nos maux , fatigué d’appeller envain les 
Savans de l’Europe, pour les enrichir d’un 
nouveau tréfor, il a foulagé fon impa¬ 
tience en choiflffant pour dépofitaires do 
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îà découverte des hommes dignes à tous 
• égards de fa confiance & de celle du 
Public. > 

J’ai l’honneur d’être, 

MON SI EU R> 

- ■ - : - • i . 

Votre très-hufnble 8 c très-obéîf* 
fiant Serviteur,, F. Herv^er* 
Bibliothécaire des Grands 
0 Âuguftins de Paris'. 

• -AParisj, 10 Nov.~iy%$. 

ggjj.. , gf| . , • . • , -.'v 

P. S. Depuis ma lettre écrite-êt lué au 
Mu fée, je fuis devenu l’éîevë^duVDoéléur 
Mesmer ; je fais aujourd’hui fort fyftême dë 
phyfiqUe & de médecine ; il nrà irifiruit au 
milieu dun grand nombre de difciples qui 
augmente chaque jour ; fa découverte eft 
donc allurée pour le genre humain ; je cer¬ 
tifie qu’elle eft inappréciable. 

C’efl: une fcience fimple & fublime, facile 
& évidente , qui ne peut fe comparer à au¬ 
cune ; elle embrafîe tous les êtres de la 
nature, êc la nature elle même dans fes 
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fonctions les plus fecrettes. La médecine 
eft la moindre des connoifTances qu’elle 
développe. 

Les précautions de fon auteur n’ont pas 
empêché qu’il ne fe formât des fectes erro¬ 
nées qui vont fe multiplier à l’infini. Il y a 
déjà les Magnétifans à l’aimant, les Mag- 
nétifans à l’éle&ricité, les Magnétifans à la 
poudre noire , les Magnétifans au hafard: 
on vient d’annoncer les Magnétifans au 
foufre. 

Ceux qui s’amufent à chercher la véritable 
fcience du Magnétifme animal, font invités 
à comparer leurs expériences. & leurs prin¬ 
cipes au précis du fyftême Mefmérien. Lorf 
qu’ils feront en état d’en expliquer les pro- 
pofitions, il leur refiera encore bien des 
chofes à connoître , pour avoir la décou-; 
verte dans toute fon étendue. ~ VJ - 

-l ■; : : ; zonoh 
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PRÉCIS. 

& V 

SYSTÈME MESMÉR.IEN. 

I. 

Il exifte une influence mutuelle entre 
les corps céleftes, la terre & les corps 
animés. 

IL 

Un fluide univerfellement répandu Ôc 
continué de maniéré à ne fouffrir aucun 
vuide, dont la fubtilité ne permet aucune 
comparai fon, Ôc qui de fa nature eft fuf- 
ceptible de recevoir, propager & commu¬ 
niquer toutes les impreflions du mouve¬ 
ment , eft le moyen de cette influence. 
III. 

Pette action réciproque eft foumife a 
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des loix méchaniques, inconnues jufqtfà 

préfent. 

ï V. 

Ii réfulte de cette a&ion 9 des effets 
alternatifs, qui peuvent être confidérés 
comme un flux & reflux. 

V. 

Ce flux & reflux eft plus ou moins gé¬ 
néral , plus ou moins particulier, plus ou 
moins compofé , félon la nature des caufe3 
qui le déterminent. 

VI. 

C’eft par cette opération ( la plus uni- 
verfelle de celles que la Nature nous offre ) 
que les relations d’adivité s’exercent entre 
les corps céleftes, la terre & fes parties 
conftitutives. 

VIL 

Les propriétés de la matière & des 
corps organifés dépendent de cette opé¬ 
ration. 

VIII. 

. ï-e Corps animal éprouve les effet aller* 
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ïiâtifs de cet agent : & c’eft en s’infinuant 
dans la fubftance des nerfs, qu’il les afle&e 
immédiatement» 

IX; 

Il fe manifefte particulièrement dans le 
corps humain, des propriétés analogues à 
celles de l’aimant : on y diftingue des pôles 
également divers & oppofés, qui peuvent 
être communiqués, changés, détruits ôc 
renforcés. Le phénomène même de l’incli- 
naifon y eft obfervé. 

X. 

La propriété du corps animal , qui le 
rend fufceptible de l’influence des corps 
céleftes & de l’aétion réciproque de ceux 
qui l’environnent, manifeftée par fon ana¬ 
logie avec l’aimant, m’a déterminé à la 
nommer Magnétisme animal. 

X I. 

L’aétion & la vertu du Magnétifme 
animal, ainfi cara£térifées, peuvent être 
communiquées à d’autres corps animés & 
inanimés. Les uns & les autres en font 
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cependant plus ou moins fufceptibles; 

XII. 

Cette a£lion & cette vertu pem^eut 
être renforcées & propagées par ces mêmes 
corps. 

XIII. 

On obferve à l’expérience l’écoulement 
d’une matière > dont la fubtilité pénétré 
tous les corps } fans perdre notablement de 
fon activité. 

XIV. 

Son a&ion a lieu aune diftance éloignée, 
Êms le fecours d’aucun corps intermé¬ 
diaire. 

XV. 

Elle eft augmentée & réfléchie par les 
places comme la lumière. 

XVI. 

Elle eft communiquée , propagée & 
augmentée par le fon. 

XVII. 

Cette vertu magnétique peut être accu^ 
tnulée 2 concentrée & tranfportée. 

XVIII- 
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XVIII. 

J ai dit que les corps animés n’en étoient 
pas également fufceptibles : il en eft même,’ 
quoique très-rares, qui ont une propriété fi 
oppofée, que leur feule préfence. détruit 
tous les effets de ce Magnétifme dans les 
autres corps. 

XI X. 

Cette vertu oppofée pénétré auiïl tous 
les corps : elle peut être également com¬ 
muniquée , propagée , accumulée , con¬ 
centrée , tranfportée j réfléchie par les 
glaces & propagée par le fon ; ce qui cons¬ 
titue non-feulement une privation,- mais 
une vertu oppofée pofltive. 

XX. 

L’aimant, foit naturel, foit artificiel, efl, 
ainfi que les autres cotps, fufceptible du 
Magnétifme animal, & même de la vertu 
oppofée j fans que ni dans l’un , ni dans 
l’autre cas, fon a&ion fur le fer & l’ài- 
guille fouffre aucune altération ; ce qui 
prouve que le principe du Magnétifme 
C 



.J4 Précis 

animal différé effentiellement de celui du 
minéral. 

XXI. 

Ce Sÿftême fournira de nouveaux éclair- 
cilfemens fur* la nature du feu & de la lu¬ 
mière , ainfi que dans la théorie de l’attrac¬ 
tion , du flux & reflux , de i’aimant & de 
l’éleétricité. 

XXII. 

Il fera connoître que l’aimant & l’élec¬ 
tricité artificielle n’ont, à l’égard des ma¬ 
ladies y que des propriétés communes avec 
plu fieurs autres âgens. que la Nature nous 
offre & que s’il efl réfulté quelques effets 
utiles de l’adminifiration de ceux-là, ils 
font dus au Magnétifme animal. 

XXIII. 

On reconnaîtra par les faits, d’après les 
Règles-Pratiques que j’établirai , que ce 
principe peut guérir immédiatement les 
maladies des' nerfs, & médiatement les 
autres. ' 

. XXIV. 

Qu’avec fon fecours, le Médecin efl 
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éclairé fur l’ufage des médicamens : qu’il 
perfe&ionne leur a£Üon, ôc qu’il provoque 
& dirige les crifes falutaires, de maniéré à 
s’en rendre le maître. 

XXV. 

En communiquant ma Méthode, je dé¬ 
montrerai, par une théorie nouvelle des 
maladies, Futilité univerfelle du principe 
que je leur oppofe. 

XXVI. 

Avec cette connoifïaece, le Médecin 
jugera sûrement l’origine, la nature & les 
progrès des maladies , même des plus com¬ 
pliquées : il en empêchera l’accroiiTement, 
& parviendra à leur guérifon, fans jamais 
expofer le malade à des effets dangereux 
ou des fuites fâcheufes, quels que foient 
l’âge , le tempérament & le fexe : les 
femmes même dans l’état de groffeffe, & 
lors des accouchemens, jouiront du même 
avantage f 

XXVII. 

Cette dodtrine, enfin, mettra le Méde¬ 
cin en état de bien juger du degré de fanté 
C ij 
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de chaque individu, & de le préferver des 
maladies auxquelles il pourroit être expo- 
fé. L’Art de guérir parviendra ainfi à fa 
derniere perfe&ion. 


NOTE S. 

(i)Dans ce fiecle de lumières, nous diftin- 
guons trois découvertes principales , qui portent le 
caractère de la nation ou elles ont pris naiffance , 
Tune en Angleterre, une autre en France, & la 
troifieme en Allemagne. L’Anglois a inventé le 
moyen de s’enfoncer dans l’abîme des mers, 8c 
8c d’en parcourir les profondeurs fans danger. Le 
François a trouvé l’art de s’élancer dans les hautes 
régions, &de vifiter l’Empire des airs. L’Allemand 
a tiré de la nature même l’ame confervatrîce des 
hommes, 8c les fixe fur la terre, en éloignant les 
infirmités & la mort. Les éloges qu’on a donnés 
au Méchanicien Fox 8c à MM. de Mongolfier, 
font bien mérités} leurs découvertes pourront peut- 
être fervir à de grandes chofes. Pourquoi ne pas 
faire le même accueil à celle du Docteur Mesmer ? 
N’eft-elle pas infiniment plus précieufe, puifqu’elle 
allurela confervation 8c la fanté des hommes? 

(z) St chaque malade que le Docteur Mesmer’ 
a traité, vouloit raconter ce qu’il faitde fon défintê- 
reflement & de fa générofité, il faudroit plus d’un 
volume pour en infimité le Public. Je dois dire par 
reconnoiifance, qu’il a reçu tous les pauvres que je lui 

G iij 
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ai préfentes, & qu’il a fourni à la plupart de quoi 

s’entretenir dans leurs maladies. 

( 3 ) Il eft des maladies qui tiennent à certains 
fiecles, comme la lèpre, dont on ne voit prefque 
plus d’exemples, & la petite vérole qu ’011 ne con- 
noifloit pas avant Clovis. Il en eft d’autres qui 
tiennent aux climats, comme la pefte dans le 
Levant, les écrouelles en Efpagne, & les dartres 
en France. 

( 4 ) En France, depuis la derniere Ordonnance 
de Sa Majefté Louis XVI, l’adminiftration des 
hôpitaux civils, & fur-tout militaires, eft parvenue 
à un degré de perfection qu’on n’ofoit efpérer il y a 
un fiecle. L’ordre, l’économie, la propreté & tous 
les moyens de foulagement ont attiré l’attention 
des Puiffànces étrangères qui s’occupent mainte¬ 
nant à les imiter : il ne s’agit plus que d’y intro¬ 
duire la Médecine naturelle, le Magnétifme ani¬ 
mal qui purifiera les falles, détruira les douleurs, 
8c délivrera d’une pharmacie toujours rebutante. 

( 5 ) Le Docteur Me sme r avoit magnétifé un 
arbre devant la porte de fa. maifon fur les grands 
boulevards} plufieurs malades ont été guéris à côté 
de lui, il a confervé fes feuilles plus long-temps que 
les autres, & au printemps il a été le plus diligent à 
en reproduire. 
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( 6 ) Nous étudierons la Botanique pour le plai- 
fir d’admirer & d’aimer la nature, & non par la 
dure nécefïité de lui demander des remèdes. Ces 
drogues menfongéres que l’erreur a inventées pour 
des effets auxquels elles n’ont aucun rapport, feront 
pour jamais éloignées de notre efprit, quand nos 
fens s’épanouiront fur les fleurs des prairies. Penfe- 
rions nous que la riche parure des champs, parfu¬ 
mée des odeurs les plus fuaves, fut deftinée à paffer 
dans les fournaux de la Chymié, pour dégoûter les 
malades , fous prétexte de les guérir. Oh ! Jean 
Jacques, fi tu vivois encore, tu verrois tes vœux 
s’accomplir ! La Botanique délivrée de la tirannie 
de la Médecine , & entièrement abandonnée à 
l’hiftoire de la nature. Voici fes penfées fur cette 
fcience qui fit les délices des dernieres années de fa 
vie : « Une autre chofe contribue à éloigner du 
35 règne végétal l’attention des gens de goût : c’eft 
» l’habitude de ne chercher dans les plantes que 
des drogues & des remèdes. Théophrafte s ? y étoit 
33 pris autrement, & l’on peut regarder ce Philo- 
» fophe comme le feul Botanifte de l’antiquité.' 
» Audi n’eft-il prefque point connu parmi nous : 
a» mais grâces à un certain Diofcoride , grand com- 
33 pilateur de recettes, & à fes commentateurs, la 
33 Médecine s’eft tellement emparée des plantes 
33 transformées en fimples, qu’on y voit que ce 
3> qu’on n’y voit point j favoir : les prétendues 

C iv 
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» vertus qu’il plaît au tiers & au quart de leu? 
sa attribuer. On ne conçoit pas que l’organifation 
33 végétale puifle par elle-même mériter quelque 
s» attention: des gens qui paflent leur vie à.arranger 
as favamment des coquilles , fe moquent de la 
33 Botanique comme d’une étude inutile quand oh 
?» n y joint pas, comme ils difent, celle des pro- 
33 priétés. 

33 Arrêtez-vous dans une prairie émaillée à exa- 
33 miner fucceflivement les fleurs dont elle brille ; 

?3 ceux qui vous verront faire , vous, prenant pour 
33 un frater , vous demanderont des herbes pour 
?3 guérir la rogne des enfans, la galle des hommes, 
3» ou la morve des chevanx. 

33 Ces idées médicinales ne font aflurément 
33 gueres. propres à rendre agréable l’étude de la 
» Botanique ; elles flétriflent l’émail des prés, l’éclat 
33 des fleurs, defféchent la fraîcheur des boçcages, 
33 rendent la verdure & les ombrages infipides & 
33 dégoutans; toutes ces ftru&ures charmantes & 
>3 gracieufes, intéreflènt fort peu quiconque ne 
33 veut pas piler tout cela dans un mortier, & l’on 
33. n’ira pas chercher des guirlandes pour les bergeres 
» parmi des herbes pour lesdavemens. 

33 Toute cette pharmacie ne fouillent point mes 
33 images champêtres; rien n’en était plus éloigne 
3’ que des ptyfannes & des emplâtres. ■ J’ai fouvent 
?» penfé ? en regardant de près les champs, les ver* 
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s> gers, les bois 8 c leurs nombreux habitans, que 
» le régne végétal étoit un magafin d’alimens don- 
as nés par la nature à l’homme & aux animaux : 
3» mais jamais il ne m’eft venu à l’efprit d’y chercher 
s» des drogues & des remèdes. Je ne vois rien dans 
» ces diverfes produ&ions qui m’indique un pareil 
a> ufage, 8 c elle nous auroit montré le.choix, û 
elle nous l’avoit prefcrit, comme elle a fait pour 
» les comeftibles. Je fens même que le plaifir que 
» je prends à parcourir les boccages, feroit empoi- 
» fonné par le fentiment des infirmités humaines, 
>3 s’il me laiffoit penfer à la fièvre , à la pierre, à 
» la goutte 8 c au mal caduc : du refte, je né dif- 
53 puterai point aux végétaux les grandes vertus 
55 qu’on leur attribue ; je dirai feulement qu’en 
sa fuppofant ces vertus réelles , c’eft malice aux 
33 malades de continuer à l’être ; car de tant de 
35 maladies que les hommes fe donnent, il n’y en 
33 a pas une feule dont vingt fortes d’herbes ne 
33 guérident radicalement. 

33 Sans avoir jamais .eu grande confiance à la mé- 
3? decine, j’en ai eu beaucoup à des Médecins que 
33 j’eftimois , 8 c à qui je lailïois gouverner ma car- 
3? çafle avec pleine autorité. Quinze ans d’expé- 
33 rience m’ont inftruit à mes dépens} rentré main- 
os, tenant fous les feules loix de la nature, j’ai repris 
33 par elle ma première fanté. Quand les Médecins 
? 3 / n’auroient point contre moi d’autres griefs, qui 
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» pourrait s’étonner de leur haîne? Je fuis la preuve 
» vivante de la vanité de leur art & de l’inutilité 
» de leurs foins {a), » ce Philofophe qui penfoit 
aiiifi de la médecine actuelle , ne doutoit pas cepen¬ 
dant qu’il n’y en eût une dans la nature. Yoici ce qu on 
Hit dans fa troifieme lettre de la Montagne : « Je ne fais 
» fi l’art de guérir efi trouvé, nis’il fe trouvera j amais : 
»• ce que je fais, c’eli qu’il n’eft pas hors delà nature j 
» il eft tout auffi naturel qu’un homme guériflè, 
» qu’il l’eft qu’il tombe malade; il peut tout aufli 
» bien guérir fubkement, que mourir fubkement r 
s® tout ce quon pourra dire de certaines guérifons, 
sw. c’eft qu’elles font furprenantes ; mais non pas 
» qu’ellesfont impofkbles...... On vient de trouver 

** le fècret de reflùfciter des noyés : on a déjà cher- 
as ché celui de relfufcker les pendus. Qui fait fi 
** dans d’autres genres de mort, on ne parviendra 
» pas à rendre là vie à des corps qu’on en avoir cru 
3* privés ? On ne fa voit jadis ce que c’étoit que 
» d’abattre la cataracte : c’eft un jeu maintenant 
»• pour nos chirurgiens : qui fait s’il n’y a pas quel- 
** que fecret trouvable pour la faire tomber tout. 
» d’un coup sa? . 

(7) Comptez les quiproquo qui peuvent fê faire 
depuis l’inftant ou un remède vient à rîmagination 


{*} Septième Promenade, page 15. 
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du Médecin qui interroge le malade en délire, 
jufqu’au moment où ce malheureux l’avale. Que 
de çirconftances peuvent rendre ce poifon mortel i 
f8) M. l’Abbé de l’Épée, en cherchant les 
moyens d’inftruire fur la Religion plufieurs per- 
fonnes fourdes & muettes, a trouvé l’art ingénieux 
qui aujourd’hui le fait admirer de toute d’Europe. 
Ce favant & généreux Eccléfiaftique entretient, de¬ 
puis plus de vingt ans, de fon propre patrimoine, 
un grand nombre de Sourds & Muets de l’un & 
de l’autre fexé. Il les inftruit, en plufieurs langues, 
de diverfes Sciences j il ne jouit d’aucun bénéfice , 
& n’a reçu, jufqu’à préfent, aucun lècours étran¬ 
ger. Son génie, fon art, & fes bienfaits, fixèrent 
l’attention particulière de I’Empereur dans fon 
premier voyage en France, en 1777. Sa Majesté 
Impériale fut qu’il y avait un Maître de Langues 
en lignes j elle vifita cette Ecole, y fut émue d’un 
tendre fendaient à l’afpect des malheureux qui 
parlèrent àfes yeux & à fon cœur. Ils tranfcrivirent 
une de fes lettres , que l’Inftituteur diéta par fa 
méthode, & lui prouvèrent' qu’ils avoient les idées 
les plus profondes des chofes les plus abftraites. 
Ce fpectacle touchant engagea ce Souverain à 
former dans fes Etats une pareille Ecole} il envoya 
des témoignages de fa bienveillance à M. l’Abbé 
de l’Epée, & peu de temps après un Eleve à former. 
M. l’Abbé Stork vint, au commencement de 
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1778 , recueillir-Ies leçons de ce célébré InlHtu- 
leur, & a répondu à fes efpérances dans un établit 
fêment publie érige à Vienne. Sa Majesté Impé¬ 
riale encourage cettè Inftitution par fa préfence 
& l’enrichit de fes bienfaits; 

Le Prince Doria Pampkili , Nonce de Sa 
Sainteté en France, également perfuadé de l’utilité 
de cette Ecole, a préfenté un Eleve que M. l’Âbbé 
de I’Epée a inftruit, & qui vient d’établir a Rome 
une inftrucfcion publique.. 

Dans la Hollande, dans la Pruffe , dans la 
Suifle, 8 c dans plufieurs Villes de France, on s’oc* 
cape d’un objet auffi mtéreffant j 8 c a Paris, le 
généreux Abbé , qui forme les. Maîtres pour 
l’Etranger, a la douleur de ne voir aucun Partifan 
de fa méthode folliciter un établiffement public. Il 
s afflige de fa voir qu’à fa mort les infortunés qu’il 
entretient feront fans reffburces, 8 s fes jours 
avancés augmentent fes regrets; 

Que les Princes font malheureux, qu’on ne leur 
fou mille pas toujours les grandes occafîons de faire 
le bien! Sa Majesté Impériale, qui s’applaudit 
d’avoir trouvé en France un Abbé de I’Epéè pour 
FmftruéHon de fes Sujets, fera bien étonnée quand 
elle connoîtra la fublime découverte du Docbeur 
Mesmer , qui s’eff: formé auprès de fon Trône-. 
Pourra-t-elle pardonner à ceux qui lui.ont lailfé 
ignorer fon exiftence , à ceux qui l’ont calomnié. 
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& fur-tout à ceux qui l’ont écarté de fa Perfoime 
facrée ? Que dira-1-elle quand elle faura que 
l’homme de fes Etats ,. le plus utile & le plus dif- 
tingué par fes coniioiflances, a été forcé de renoncer 
nu projet d’enrichir fa Patrie de fa découverte , & 
ne s’eft déterminé à la dépofer dans une Nation 
Etrangère , qu’après avoir épuifé tous les moyens 
de la confier à fon Prince légitime. 

(9) La découverte du Magnétisme animai, 
a fufcité à fon Auteur des ennemis de tous les genres; 
il confirme ce qu’un Poëte a dit après l’hiftoiré : 

C’eft le fort des Grands Hommes, 

D’être perféçutés- 

En recueillant les écrits de fes adverfaires, on 
ne trouve que des outrages & des menfonges. Pas 
une imputation , pas un fait qui ne caractérife lâ 
malice & l’acharnement: on cite, pour décrier'fon 
fyftême, une mort au milieu des guérifons qu’il 
opéré, comme l’on cite une cure au milieu des 
morts que les Médecins ont traités. J’ai lu dans une 
méchante lettre contre lui, que fa méthode fi elle 
étoit quelque chofe 3 ne pouvoir être que la très-humbk 
fervante de la médecine ordinaire. On peut affirmer 
qu’elle fera certainement la fervante maîtrefie, & 
que tous les Médecins feront fes très-humbles fervi- 
teurs , ou ne feront rien. Elle indique par fon agent 
les maladies les plus compliquées, les développe, en 
découvre la caufe, en détermine les crifes, & les 
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guérit radicalement \ elle avertit le Médedn de tout 
ce qui s’opère dans le corps organifé, & des procé¬ 
dés nécelïaires pour la guérifon. 

io. Il eft des gens d’une piété peu éclairée, qui;* 
par dévotion, ne croient pas au Magnétifme animal, 
& ne veulent pas qu’on y croie. Ils ont entendu rai- 
fonner. l’incrédulité populaire, qui argumente des 
Salons Aeriens & des guérifons Mefmériennes, 
pour balancer l’autorité des miracles ; ils craignent 
pour la Religion. Qu’ils fe raifurent, le Magné¬ 
tisme animal ne change pas l’eau en vin, ne 
multiplie pas les "pains , & ne reiîufcite pas les 
morts. Il guérit promptement les maladies aigries, 
lentement les autres , & ne guérit que par des 
crifes. Il n’y a rien de furnaturel dans les opéra¬ 
tions. C’eft un agent; de la Providence, qui nous 
éleve à- Dieu. Il étoit caché dans la Nature, dont il 
eft le maître j béniflons T le de nous l’avoir ma- 
nifefté. 

(n) Un célébré Phîlofophe François, mort 
depuis peu , difoit à fes amis dans fa dernière 
maladie t Les Médecins me tuent ; je voudrois faire 
appeller le Docteur Mesmer; rfiais que dirok-on de 
moi dans le monde ? 

(12) Le Docteur Mesmer a fait ufage pendant 
long-temps de l’éleétricité } & a reconnu, avec 
plusieurs Médecins Anglois, qu’elle étoit plus nui- 
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fible que falutaire. C’eft l’agent de la foudre qui 
opéré la difiolution. Un animal tué par Péleétrickê 
jne tarde pas à être corrompu. Si quelquefois elle 
guérit x ceft par le Magnétisme animal quelle 
détermine au hafard. Il eft vrai qu elle arrête les 
crifès j mais pour s’afiiirer de la guérifon', fou- 
mettez les malades à l’expérience du Magnétisme 
animal , plufieurs exemples m’ont convaincu. 

(13) A quels hommes doit-on confier la Méde¬ 
cine ? Les Prêtres autrefois en exerçoient le minif- 
tere ; ils approchoient des malades pour leur donner 
les fecours de l’ame & du corps. On n’abandon- 
noit pas à. des mains mercénaires l’art de guérir 
les hommes. Les Mages en Perfe , les Brachmanes 
chez les Indiens, les Hiérophantes chez les Egyp¬ 
tiens , les Chaldéens à Babylone , .& les Druydes 
dans les Gaules , exerçoient le Sacerdoce & la 
Médecine. Il y a peu de temps qu’en France les 
Prêtres étoient chargés des mêmes fondrions. Les 
différens Ordres Hofpitaliers & les places de Mé¬ 
decins qui exiftent encore dans plufieurs Chapitres 
de Chanoines, en font les preuves. 

Ne feroit-il pas à défirer qu’aujourd’hui les 
Prêtres fuflènt Médecins comme autrefois, 8 c en 
fi fient les fondrions en difirribuant aux pauvres 
infirmes les biens de l’Eglife ? Je n’ai jamais porté 
les fecours de la Religion à des malades indigens. 
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que cette idée ne m’ait fait impreïSom La plupart 
des mourans, que les Médecins nous abandonnent 
nous font frémir par fhiftorique du traitement 
quils ont éprouvé. Nous voyons les trilles effets 
de la Médecine ordinaire , dans les vidâmes qu’on 
nous délai (Ce \ & fouvent le plus difficile de notre 
miniftere, c’eft de leur faire oublier qu’on les 
immole. Nous n’accufons ni les Médecins, ni la 
Médecine, mais l’ignorance où nous vivons, & 
qui va fe dilïipèr: 

J’ai ouï dire plufieurs fois aü Doéteur Mesmer.; 
que fes vœux feront remplis au moment où fa 
doctrine , univetfellemént répandue , fera non 
feulement le foulagément des Hôpitaux \ mais-de¬ 
viendra , entre les mains des Pafteurs & des Prêtres* 
un moyen de plus de les faire refpecter des Peuples 
fournis à leurs foins, & bénir la Providence, dont 
ils feront doublement les Miniffres. 



